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LA MHAYE 11 Juin. 


Ävant-hier à 11 heures et demie du soir, leroi, accompagné du 
nee Alexandre, du capitaine-lieutenant van Karnebeek, et 
Se Capitaine van Heemskerk, aides-de-camp de S. M. s'est reudu 


ir 


q 
à 


dâm, et qui a conduit S. M.etS, A. R. à Helvoetsluis où elles 
È aftendu le retour de l'empereur de Russie, qui y est arrivé 
‘dix heures du matin 

és que le signal convenu fut donné vn fit :à Kolterdam 


i%ins. Leeorps de marisions et la musique de: lagarde &éte- 
Be aleaibiörent we: ohattier de T'útat; len. bktirnens, 
aisseauxel los.panis banent perzoisón_Â-deux heures-et de- 






gal „daguel flot! ene 
Elite débarquèrent alpgeansanctesatinwet 

8 thousiaste: ct 
directeur de la marine s'était vendu àbordda Leeuw afin d'y 
Frêsenter ses respectueux hommages de bienrenue à LL. MM. 
Qui descendirent au débarcadère et montèrent incontinent en 
®iture, se rendant en cette résidence oùelles arrivèrent vers 
tre heures et demie ainsi que nous l'avons déjà mentionné 
ans notre n° d'hier. L'empereur parnissait fort satisfait de la 
Péception cordiale antant que respectueuse que les Rotterdam- 


%ois firent à S.M.L. 


en 


F avorisèé par un temps superbe, la revue qui eu lien ce matin 
ä H henres daús la'pldine sar la route’de Schéveningne;offrait un 
Speciagle aussi impasant que magnifique: L'empereur et le roi 
Abcompaguês des priawes d'Orange et Alexandre,et suivis par un 
®tat-major nombreux, sont arrivés à cheval devant le front des 
toapes de la garnison qui ont fait retentie l'air de teurs cris d'en- 
thousiasme. S. M. la reine ainsi que S, A. Rla princesse d'0- 


t passé en revue les différens corps, ceux-ci ont ‘córh 
98 maneruvres de guerre três-intéressantèes, 
Kertillerie à cheval, ainsi que les dtagons'ont exécuté pla- 
va ‘charges ‘des plus brillantes, taridis que les grenadiers 
les chasseurs se sünt également fit admirer par la précision 
SE Ta prómptituide deleurs érolntiors. ° 
4 L'emperèhr a suivi aver le plus grand intérêt et dans tous 
es détails, ‘ces beaux exercices, et S, M. a manifesté à plu- 
Nrs veprisdd, sh hante satisfaction. Après que les trompes:en- 
Yeat défilé , les deux monarques se sont embrassés , et l'empe- 
‚Feira serrbla main au gênéral:major Evers qui avait com- 
rMandé Jes mandeuvres. 
ve „Les chefs des corps ont blé ensuite présentés à l'empereur 
leur a de nouveah exprimé cornbien il avait été satisfait. Au 
geport des souveraïns les ‘vivat ont recommmencé sur ‘toute la 
igue, 
‚ Unáfoute tinombrable assistait à cötte belle parade où l'on 
Mtendait plusieurs Gtrangers, pasmi lesquels des officiers tròs 
inguês, manifester leur admiratigm gour la tenue-et 1'habi- 
de nos Lroupes. De, 
 Mapereur de Russie btait décoré de T'ordre Militaire des 
Pays-Bas ‚ et le ride celui de Russie. 
Nes nouvelles de famille regues hier de St-Pétersbourg, obli- 
il ‘empereur d'abréger son séjour ici. 8, #. continuera son 
Ë Tage ce soir après le diner. 


mencé 
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de La Haye. — 12 juin 1844. 
ELÉONARD LE C@CHER. ® 
Sixième course. 


…__ Logement à deus. — Un amour Ïléroîque. — Drams on cabriolet. 

Le lendemein, Léonard vint me prendre de bon matin poús'me transporter 
® hogvenu au Palais-de-Justice, où mon office de juré devait me conduire 
ant huit jours encore. RS 

Je nt préiande pas attaquer l'institution du jury, pas plus que celle de la 

Erde natiomado, le’ ciel m'en préserve! Mais elles impbsert un rude métier à 
Fen des hontêteegens, devenus, malgré eux, de mauvais soldats et de mau- 
Vals juges. Ceux-ei, pendant leurs heures de faction, grelotant, frappant du 
Pied, pivotant des Ópaules et des hanches, portant fe bonnet à poil avec la 
doe et la résignatión-tonte 
net d'âne, songent bien pl précieux qu’ils perdent à s'enrhu- 
bard leur erhaide aitidioe. Ae kempg. pre d à Ne 
…,coUx-là, sur leur chaises waroute, engourdie par un repos corporel dont ils 
W'ont’pas l'habì tude,narcotisés par Vétoenence keda en essa du bar- 
Tee, à laquelle ils ne sont pasfaits, épuisent toute leur attention à tenir les 
En ouverts, tandis qu'ils dorment er: dedans, ou subissent parfois autant de 
rttures morales que l'occusé dont ils vont décider le sort. 
si Mde mes compagnons d’infortane à la cour d'assises me disait : — Mon- 
Venn? mon dernier tour de garde m'a vala un refroidissement, lequel m'a re- 
ki À trois semaines aù lit. En me relevant, Pappris qhe je;venais d'être dé- 
EN pour le Jary. Encore quinze jours à ajouter à mes trois semaines de tem ps 
Uore si o'est ainsi qu'on arrive à la liberté, mais je sais bien que je 


ats J IK 
sr5 tis plus de la raienne, I1 paraît que le moyen d'en gratifier tont le monde 


eeh tenbjen pPriver-chacun en particulier. 
aje Parlage, 5 de côté, vos opinions politiques, lui dis-je. ’ 
dieat nennen, reprit-il, et je craïns fort que mes affaires ne souf- 
me gragement de mon toor de garde et de ma quinzaine de judicature. 





kl rd stat: ë, et ép lettres, auteur dramatique, comme tel un peu com- 
a Pai-des comstor s LS leB mêmes craintes que vous. ; 


“eriers à diriger, derden 


ler, des rentrées, des reconvremens à faire, des ou- 
& soutenir. Le moyen dy 


res à mettre en ordre, une concurrence redoutable 
—Et moi d sn net Poursnivit mon compagnon de chaîne. 

ves à corriger, des. en keentinuer, des répótitions à suivre, des épreu- 

“ent s'en“ tirer à bien ! “Np das ibrai res, des directeurs à satisfaire, Com- 










=de crofs, ajonta mon c se 
“íalioriale et le jury entzent pane St pour clore la conversation,que la garde 


dans le nombre inmense de failli- 


€ Voirde Journal de La Tens, 


Fangese trouvaient en calèche découverte. Dèsque LL. MM. eu-. 


particulióre que lesenfans mettentà porter le 





ord du pyroscaphe royal de Leeuw, mouillé en rade de Rot- - 


…__M. H.J. Berghuis, officier de 


ER próparatifs nácessaires pour la réception solennéfle desson- 


”dien-Öviontales. 


que S. A.H. le prinke Frédéric des Prys- Bas, en. 


la musique entend’ atrnatienst russe; M:Ver Huct. | sa qualivé d'exdentear testamentaire de În suceessidin de feu le 





Par arrêté royal du 8 de ce muis, on 

_del'ordre militaire de Guillanme 4 classe :- . 

MM. J. H. Sterk, J.C. G. Vieweg, P. d. Clyver, J. Washing- 
ton, lieutenans cle marine de le claase, et P, F. Uhlenbeck, lieu- 
de marine de 2° classe. ee En 

M. H‚ Schwenk, ler lieutenant eommandánt des troupes em- 
barquêes, et le caporal G. tram, du 3° batailton d'infanterie ; 

Et:chevalier-de l'ordre:du Liun-Nóertandais. . 
sauté du 2e classe à bord da py- 
ròscaphe |’ Hekla. gend ee 


Et zt 
Cette distinction leur:a: étéadhardée par SM. pour la con- 
epselition faite, Fannèe, 


derstòre;,; sens te: commandemeut; der depitaiwe-lientenstt de: 


"Bawits mteitoire quis ont tenue date 


‘ faarine J, F. A; Coertzen, centra{es pirates dans Jesenat des 


| Vn 


roi Guillaame-Frödèric,a donné commanieatior à la rêgence de- 


la ville de La Haye des dispoätions qne fen son auguste père. 


avait ptises en faveur des paurres-de la résidende. D'après ces 
dispositions il est légué une somme de -100,000 florins, avec 
la faculté de les partager entre les différentes classes de pauvres 
de la ville, mais sous la eondition, expresse q'te dans aucun cas, 
le capital ne ponrra être aliéné. Ke testatdur a fait, en outre, un: 
‚ second legs d’ une somure de 10,000.fleriné; qui n'est pas soumis 


| à cette condition, et qui par conséquent, d'après l'intention de- 


- l'auguste testateur seraimmédiatement distribuée dux pauvres. 
nt 

Bn écrit d' Arnhem, en date du8 juin;quela veille il a été 
adjngé au local du gouvernement provincial, diffêrens. tra- 
vaux da chemin de fer rhênan pour une somme de 168,900 
florins. Entr'autros. les-bâtimens de la station ont étb entrepris 
pour la somme de fl. 58, 400; les remises pour les locomotives et 
celles destinées aux marchandises et bagages ont été adjugees 
ensemble pour une somme de fl. 36,800, & 


‚ Des nouvelles de Curagao du 4 ávril, regues par la gazetted' U- 
trecht, font mention du retour fu baron Van’ Rader, gouver- 


grandes plantatians de nopal, pgar donut. de l'extension à la 
enlture de la cochenille et du irsvail aux jouedaliers, que le man- 
que d' ouvrage faisait émigrer l'année dernière en assez grand 
tie néerlandaisede la population a in 
verneor de Curacao, et en attendant 
du consul frangais. Le brick de Pyl, vhisseau du roi, qui fut en- 
voyé de Curacao à Port-au-Princeen vevint le 25 mars : la tran- 
quillité règnait alors en cette ville. Cinq navires remplis d'émi- 
grans de Haïti btaient arrives à Curagno. 
DS 
Traité de eonijneree entre Ia Prusse et le 
Portugal. 

Voici les principales dispositions du traité de cominerce 
conclu entre la Prusse et le Portugal : 

1e Liberté réciproque du commerce et de la navigation, éga- 
lité de droits pour les sujets des deux pays. 

2e Réciprocité complète pour tous les droits de navigation. 

3° Les produits del'un des deux òtats ne paieront daus 
autre des droits plus élevés que les mêmes produits d’ nae tier- 


uê la protection du gou- 











tes qui se multiplient de jour en jour. 

Et il poussa un soupir. : 

—Et dans laquantité non moins grande de livres qui avortent et de pièces 
qui tombent lui répliquai-je. b 

Et je soupirai plus fort que lui. 

Kevenons à Léonard. Ee 

Daus le premier trouble douloureux causé par la mort de la venve Toureau, 
Juliette et lui n’avaieut pas songé d'abord à vitreautrement que par le passé. 
Léonard oecupait la première chambre, Juliette la seconde, celle de la défun- 
te, et il semblait que la pauvre femme fût enoore là pour sauver ce que cette 
situation pouvait avoir de périlleux et d'irrégälier. Disons franchement aussi 
eng raison d’économie contraignait lef deux aflligés à rester l'un avec 

‘autre. 8 

Ce qui forgait wotre ami et sa pu 
consi ern ae bio eaan ak micr 5 
commencé, il fallait bien-Pach Reng 
Tes bras. Dans la classe dont fait partië'Lóp 
le pas aux questions positives. 

—Je n'ai plus de famille, se disait celui<êi,jnand il éntrait-en accommode- 
ment avec ga conscience; à qui confieraisjê Juliette? A des étrangers? Fi 
done! Puis-je me séparer delle! … Fi donc! B'silleurs, ne devons-nous pas être 
un jour ou l'autre mari et (emme et nous cdnâidérer quasi comme tels dès ce 
eat C'est ma mère qui l'a voulu ainsi, Lá volonté des mourans c'est sa- 
cre ; ee AR 

Durant le premier mois cependant, il parut en revenir avec Juliette à son 
ancien rôle de père. S’il soupirait en la regardant, c'est qu’il songeait à celle 
qu’ils venaient de perdre tous deux; s’il la pressait dans sea bras, c'était pour 
OE leurs regrets; s’il ui baisait les youx, c'était pour essuyer ses 

armes. 
Le mois passé à peine, Léanard sentit son amour se ranimer sous son deuit 


Gag" 


ille à pJeär, les yeuk fermés, sur de graves 
Edtäne! Gat que leterme du Ióyer étant 

Better se nrbttre deux logemens sur 
Nats tes qucstions morales cédent 





comme le feu du foyer 3 us la cendre qui l'a comprimé sans \'éteindre. Le 
moment vient où tes oendf Sles métier, fföes, das jetd de lamme * 


les traversent, et bientôt, ei le foyer brille de moins d'éclat, il donne plus de 
chaleur peut-être. EN ee : ú 

Deus doulears qui se confondent suffiraiënt à engendrer une passion, Jagez, 
lorsque cette passion existe déjà impérieuse, tenace, rendue plas énergique 
par'les efforts qu'on a {aits pour la contenip.:. 

Le matin, Léonard se levait at petit jour afin de donner ses soins à son che- 
val et de preudre place à la station ; car il était redevenu simple coctier de ca- 
briolet. Mais avant de quitter le logis, il allait quotidiennement embrasser Ju- 
liette dans son litet convenir avecelle du moment où ile pourraignt se revoir 
dans la journée. Le plus souvent, il trouvgit moyen de venir la prendre vers les 
dix heures, pour la conduire à la manufacttre, où elle était entrée récemment 
en qualité d'éléve peintre sur porcelaine::. — 

C'est à cela seulement qu’ont about jusqu'à présent les brillantes espéran 


tátá nommés chevalierd 






neur de Curagao, qui avait éfô en Hollande. On allait faire de, 


Par snite des troubles qui ant éclätg dans Î' Île de Haïti, la par- 


le s'est placée sous celle. 


Mercredi 1 2Juin 18l, ie 
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‘amana wt nd 





En al - EN ep 
BUREAU DE LA RÉDACTION, 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Önsogvacht(Noordsijdel, 


BUREAU POUR L'ANORTENENT ET £05 
Van W Ida; kasino, 
Chez M. Van Wee ; Ee 
®& ‚ala 


à La Haye. 
Les lettres et Tei vena 
envoyés à la &irectton france de port. 


ce natiori qaelconque. L'expottation du sel par Sâtabal vontì- 
auera sar le même mode que par le passé. 

4° Les prodoitsdes deux êtats, impertós directement saas le 
pavillon du pays, n'acqaittent pasdes droits d'entrée ade 
transit plas élevós que s'ils étaient importés sous le paziliga @& 
port d'importation. 

5e Dans le commercedep produits étrangers fait entralgg deax 
pays, le pavillon des partips contractantes sera truité one âe pied 
de parfaite ógalité. en 

6° Tons les ports situós à l'embouchwre de la Mease, de T' Bess, 
du Weser ct de l'Elbe seront places, relativement à l'importa- 
ion eiprogs ‚ sur le même pied qae les portsprussienade la 


H Lias a et hann er Ki Bz En iterperaende 
7e Tons les pradaits prassiens. sortant de cès ports sous pa- 
vilan:sprussien doivent être accompagnés de certificats d'ori- 
gine. EEn TS rn ee 
‚ 8° Pour tout ee qui tient aas provenanees des parts trangers 
importées en Portugal (Madère, Porto-Santo, Arores), et réci- 
proquement en Prusse, le pavillon des parties contractagtes se- 


ra traité comme les plus favorieês,-Sont exceptées les pravenga- 


ces de |’ Ásie. 

9° Tout avantage coneédé sats le rapport da commerce ct de 
la navigation à une nation tierce ‘doît également être accotdé 
aux parties contractantes. 

10° Le commerce d'un port à an antre dans Î' intérieur-di.pays 
reste, il est vrai, réservé au pavilton national, cependant Jes na- 
vires de l'autre partie contractante pourront {débarquer-dans 
plusieurs ports les chargemens apportés-de l'étranger. « …— 

11e Le gouvernement pottugais s'engage à êtendrelesdispo- 
sitions du dit traité à tous les-étatts de | union douanière qaidé- 
clareront vouloir y adhérer. _ A 

12° Le traité reste en vigueur jusqu'au Ter janvier 1848, et 
s'il n'est pas dénoncé. 6 mois d'avance, jasqu'an 1°r janvier 
1854; ce termeexpiré, il sera prolongé de nouveau paar dotre 
ans. 

La signature do traité a eu lieu le 20 février 1844. 





‘Nouveau desastre àT'tle Bourbon. ò 


Un nouveau malhenr vient de frapper la colonie de Boerbon. 

Des lettres arrivóes par la voie de Saez annoncent qu'un ou- 
ragan tefrible a ravagé toute la partie du vent del'âte-et octa- 
sionné plusieurs sinistres. k bn en 


Qgatre navircs ont péri: ce sont: V'Augudbine, taiga la. 


Julie ef te daaques- Cartier. Qin ne parle: pas. 


qui fait espórer qu'on n'aura euà regretter la wort ‘de per- 
sonne: Trois antres navires, la Bellone, le Coloniatet le Mikbré- 
date, sont reatrós avec de avaries: Le Globe, de Marvóitle, 
n'avait pas veparu ; on craignait qe’ n'eàt pórien-pldséaer. 
À Saint-Denis, 'hôpital a été entièremnent décoavert pat laxtio- 
lence du vent ; une maison ayant 70 pieds de fagade a-été ren + 
versöe, Les plantations de maïs ont été totalement défruïtes, 
et beaucoup de cannes dêracinées. 

L’île Bourbon n'avait pasessuyé d'onragan depdist année 
1836. Pendant huit ans, le concours de plusieurs citkcutistances 
avait dèveloppé les gerines de prospéritó qu'elle renfasme. Aa-. 
jeurd’hui toutest changé; ta colonie est dans la döfresse, 

ne. 
Nouvelles d'Haïtt. 

Les nouvelles officielles de la répnblique d’ Haïti-et da Port 
au -Prince vont jusqu'à la dated: ® mai. 

Le 25 avril, un mouvement a éclaté au Cap-Haïtien, Un ma- 


ces conques pour sa carrière d’artiate. Néanmoins, elle gagna déjà de légers 
Appointemens que Léonard lui abandonne généreusement pour aes frais de 
toilette, tenant à honneur de suppörter seul tes frais du ménage coitmun. 

Le soir, quand il rentre, il sonpe en tête à tête avec elle, se dongarit È 
le plaisir „én guise de dessert , de lui lieetle roman en. vognas st quand'il est 
question d'amour; quand il tombe sur uue de ces scènes paasionnées , telles 


qu'on en trouve aujourd'hui dáns toús les romans „la voix du lecteûr devient 
tremblaute , haletante ,entrecoupée; il regarde Juliette avec des yeuz d'où 
semblent jaillir des étincelles; mais l'innocente jeune filte'ne s'éffraie pus 

si peu, N'attribuant l'altératiou de la voix de Léouard qu'à la fatigiss cause 
par la lecture, elle l'invite à fermer le livre , ou , se rapprochant de 






puyant nonchalamment du bras sur son épaule, elle veut lire à tr, at des 
situations les plus vives, les expressions les plus saillantes , his & ores-les 
mieux gonflées de pathos, semblent agssitôt s'aplatir , se 4% ispdraitre 
sous sa diction lente et calme. Peut-elte rendre avec fordt, ved dltat-des sen- 


timens qu'elle n'a pasencore Éprouvés, des transports qu’ellg n'a pas res- 
sentis? Nonque le ceeur de Juliette soit fermé aux grandes gemotions; bien 
s'en faut ! Mais, jasqu’à présent, 'amourt’a pour elle que des lettres closes, 
le volcan dort sous la neige ; son coour n’a d'élans et de saïntes patpitätions 
que pour l'amitié, la reconnaissance, le dévoûtment. Oh ! alo , mais alors spw 
lement, sa voix devient onctueuse et pénétrante, soni front sé felòve et s'élar- 
git, son grand ceil noir s"illumine, et sur sa joue légèremensfpotdordeappanit 
la pourpre de cechaleureux sang espagnol quï coule dans gig votäds. 
Quelquefois Léonard, gaand Juliette venait ainsi s'avosptier sar son'Épan- 
le, gardait son rôle de lecteuret le protongeait outre mäfpre, heureux qu'il 
était de sentir sur son front le souffle dela jeune fille éf te frôlement'de ses 
cheveux ; mais Juliette, aux premières atteintes du soujmeil, pour lui faire 
comprendre que l'heure était venne de regagnêér chaong son gîte, bommen. 
gait devant Ni, dans toute linnocèrce de son ême, ef par tío reste d'habitu- 
de d'enfanoe, sa toflette de nuit. Elle mettait ses tes, se déchaussait, 
puis en jupou court, le cou à peine voilé d’an simple ficha, debout et non 
‘sans (uahfues marques d'iúpatiende, Je candide fianoge attendait qu'il en eât 
fini du chapitre et qu’it lui donmät Fe baiser du soir comme il lui evait lonaë 
te baiser da matin. : ward oe Sd 5 
Quil sten faltait qua amoureux Léonard jouit comme ete de oe calme pai- 
sille et de cette hasouciemastranquittitd ! iekde 
Retiré daps aa chambre, ff pouvant dormir, 
tières au milieu desangoîsees de la passion. Il essayait de vaindreé df peéasée,de 
la dompter, at sa ponsée: Île, rongeant le mors, brisánt ies e Se cas 
mierkdar lui, lessportat, quoi qu'il fit, à travers des rêves ét ded projets dóx 
sordorenga. Dn . ei 
Hi arriva qu'une fois, afin de mieux seconer Tes mauvaises idées qui l'obsés 
daïent, ìl sé-teës, marcha à grands pas dtas sd chambre , gfeds nus, gur'le cars 
reau ; puis if. ouvrit sa fenêtre pour deesender à l'air froid de la ozit de calmee 
les élancemens de son cervoau, bespeur tournée vers la,porte de Juliette, tere 


Ï! passait parfois dee heures en: 


nifeste imprimé, portant seize signatures, en majorité de mnlà- 
tres, et relatant trois cents adhésions, a paru sous la responsabi- 
8 at per af 1 


glide Ent òboaiegenzgiden 













annoucant qüe la partie à 
d’'RHèrdrd-Kivière, étpörtant invitation 







aux autres parties de la 


 rógubligae de se föfihér. en, état fédératif. Le général Pierrot, 
näguère batta par les Haïtiens espäggols sóus les 
_Yago, a été invité à Se toncerter aveg le général 


dir de San- 
Guerrier, ex- 
membre du gouvernement provisdire-dors de la chiufe da prósi- 
dent Boyer, et comraandant mikitkire à Saint-Marc,‘pour amener 
une réconciliation générale et assurer le respect des personnes 
et des propriètés. Ge manifeste se prononce nettement, nous as- 
sure=t-on, pour le paiement de l'indemnité dae à la France. 

Le 29 avril le eonseil-d’état formè au Cap, a défóré la prési- 
dence an général Guerrier, par une proclamation signée de ses 
membres. 

Le 3 mai, an second mouvement a éclaté dans la capitale, au 
Port-an-Prince. Hérard-Riviére a êté déclaré déehu de Ia pré- 
sidence pour violation de la constitution du 30 décembre. Néan- 
moins on lui a conservé son grade de général de division et la 
pension nationale qui luia été accordèe pour avoir dêlivré sa 
patrie dn jong da président Boyer. 

Le géneral Lazarre a été adjoint aa génèral Guerrier. Ces 
deux généraux sont noirs, mais le manifeste porte nn très-grand 
nombre de signatures, notamment celle de M. D. Lespinasse, 
président de F assemblée des. représentans, récemment incarcéré 
par ordre du ministre Hòrard-Damesle, et celles de toutes les 
notabitités de la population noire et de couleur. 

Hértfd-Damesle , ex-ministre de la guerre et des affaires 
êlrangêres, a été arrêté, il était gardé à vue. 

Pas nne goutte de sang n'a été répandue ni au Cap ni au 
Port-au-Prince, Trois des ministres du précédent gouvernement 
Ont été eonservés. L'ex-maire da Port-au-Prince, J. Paul, leur 
a été adjoint. M. Hippolyte Gélin, ex-ministre d' Hérard, est 
maintenant principal ministre du général Guerrier nouveau 
prósident provisoire. Ä 3 

Le3 mai, ce général a fait une proclamation an peuple et à 
T'arméé pour la réunion de tous les citoyens. ll a en môme temps 
adressé aux citoyens de la partie da snd nae proctamation pour 
leur annoncer que le mouvement est général et pour les inviter 
à y accêder. Déjà, en effet, on annonce que Jérémie, Mireba- 
lais, les Gortaïves, Miragoane, sont d'accord aveo la partie du 
nord et de l'ouest, et la plus grande partie da sud. 

Il nereste plus qne les Cayes et Îa partie de l'est, ancienne 
partie espagnole, à attirer dans le mouvement. 

On a signifi à M. Hérard-Rivière, à son dainp d’ Azaa, où il 
yaeu de nombrenses défectians et où il r'a plus que 4,000 
hommes, sa déchóancedu titre de président. On est sûr qu'il ne 
peut rien. , 

Les consnis étrangers ont êté informés efficiellement de la 

«constitution du nouveau gouvernement. 
Les détenus politiques ont élé mis en liborté. 


Voieci ee qe dit à ce sujet le Journal des Débats : Nous avons 

un grand nombre de lettres et de noavelles d’ Haïti. Ceqie nous 
„pouvens y distinguaer de plus clair, c'est qn’une anarchie inex- 
tricablerêgne dans cette jeune rópublique,et que les vaingnears, 
da président Bayer n'ont pas tardé à ‘se disputer les armies à la 
main |’ héritagede son antorité. Lageerre qui vient de ravager 
denouveau Saint-Domingue atoutes les apparencesd'uneguerre 
de cáste, d'une Intte de la race noire contre la race mêlée. Les 
mulâtres, dans l’exercire de leur autorité, se sont conduits avec 
un tel discernemeat, qu'ils ont réussi à s'alióner également les 
noirset tes blancs. Aujourd'hui les noirs triomphent, et la lutte, 
dont le résultat a été détermine par l'insurrectian du Sud ou 
de la partie noire de \'île, s'est terminée par l'élection à la pré- 
sidence d'un ancien chef nègre appelé le général Guerrier. 


[= 








Nouvelles de Belgiqu 


: Braxelles, 10 juin. 

Nous avons dit hier que dans le comité secret dn 6, la cham- 
bre avait rejeté à l'article fabac un amendement de MM. Delfosse, 
Fleussu, Lesninne et de Tornaco, tendant à permettre l'impor- 
tation, tant par la Meuse que par le canal du Zuidwillemsvaart, 
de 200,000 kilagrammes de tabac, autre que le tabac euro- 
péen, au droit applicable à Vimportation directe sons pa- 
‘Bilenbelges Dans la.gâance publique du 8,1’ amendement de M. 
Delfosse, avec une légère modificai ion à l'égard de Ia quantité 
qui est portée -à 180,000, (qaanrité importée anngetlement) « 
êté adopté par 36 voix contre 35. 
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eétta faible porte qni seule le séparait d’elle, d'elle qu’un verrou ne protégeait 
f 6 pas, il s'en éloignait instinctivement, mais avec effort, quand la jeune 
Alle, qui 'entendait marcher, se démener dans sa chambre, inquiète de ce qui 
pouvait Vagiter ainsi, vint d’elle-méme ouvrir cette porte, unique barrière 
qais’stevât entre eux. ' 
La situation était critique. 
A peine vêtue, elle entra, et le cherchant dans Pobscurité : — Eleg-vous 
done indisposé, mon ami ? lui dit-elle. 
Il voulut la fair, elle le suivit. 
_ —Qu’est-ce donc? reprit-elle,et pourquoi ne me répondez-vous pas? Aver- 
vons- quelque chagrin ? En suis-je la cause? Me boudez-vous? 
„ zen! non! Jaliette, je n'ai rien; mais va-t-en!dit Léonard d'une voix 


Et dolette ne pouvait se décider à le laisser seul dans une parcille agitation. 

Leurs mains se rencontrèrent. Celles de Léonard étaient brûlantes- 

— Dien ! mais vous avez la fiëvre ? 

— Peut-être ! mais va-t-en * j 

— Oh! je te vous quitteraì pas ainsi, dans l'état où vous ten 

Et Phéroïque honuête homme la retint à distancede toute la longueur de 
ses bras frissonnans, 

L'imminence du póril avait rendu Léonard à la raison. IÌ respecta celle qui 
devuit bientôt être sa femme ; il ne voulnt pasqn’elle eât un jour à rougir sous 
sa blanche couronne de mariée. Il devait passer pour elle par tontesles abné- 

„gations, par tousbessacrifices ; mais celui-ci ne fut pas le moins pénible, Ce ne 
devait pas être le dernier ! 


| 
| 





| 





„hiatgrieur ayant 
perme É re 


— Le vote sur l'article 5, relatif aux relâches volontaires dans 

un port intermédiaire, a été ajonrné à lundt, MX. le ministre de 

propose une disposition additionnelle, qui 

ttra de farre 

constaté que la cargaison a été expédiée des lieux transatlanti- 

ques pour compte belge, soit comme proprièté, soit comme 
econsignation,à une maison ótablie et patentéeen Belgique. 

Le délai stijvalé pour la nationalisation des navires étrangers, 
fixé d'abord à un an, a été prolongé à 18 mois. 

— Dans la discussion sur l'exception des 7 millions de café, en 
faveur de la Hollande, M. le ministre de l'intérieur a terminé 
son discours par ces mots: 

«L'admission des dent: propositions pour fes 7 millions et la 
relâche à Cowes, telles que vous les avez adoptéêes, ne dótruit 
pas notre système. L'inconséquence est chez ceux qui trouvent 
la destraction du systême dans les deux résolutions qui ont été 
prises. Loin de détruire lesystème, la première de ces proposi- 
tions confirme le système ; la restriction raise à la relâche illi- 
raitée dans les ports intermédiaires était nécessaire, pour que le 
système des relations directes avec les p ‚ys transatlantiques fût 
une vérité. L'amendement tont politique des 7 millions était 
uêeessaire pour que la lui fût adoptée sans présenter un carac- 
tère qui eùt pa créer des difficultés au pavset au gouvernement. 

L'aiendement des 7 millions rend pour le moment la loi pos- 
sible sans serousse. Ainsi, Messieurs, loin d'être tombs édans 
deux inconséquences, vaus avez, au contraire, poursnivi votre 
euvre; vous avez rendu'à la fois votre ceuvre vräie par la res- 
triction mise au système de relâche ; vous avez renda votre ceu- 
vre possible par la résolution toute politiqne que vousavez prise 
à l'égard de la Hollande, » 


=— Nous remarquons le passage suivant dans le discours pro- 
noncé par M. Osy, dans le comité secret du 5, contre l'excep- 
tion des 7 millions de enfé : 

«Pour moi, je ne venx pasde la politique de la peur, mais une 
politique jnste et ferme, et jamais je nedépartirai de ce système. 

Notre ancien souveraìin-a montré par ses mesures contre la 
France, par ses arrêtés de 1823 et 1824, qa'il savait faire res- 
pecter les Pays-Bas, et-après que la Hollande eut perdu le plas 
beau fleuron de la couronne (la Belgique), pendant que la Hol- 
lande était dans ses plus grands embarras financiers, la France 
n'a pas dédaigné de traiter avec elle. Le traité de commerce de 
1840.prouve qu'on n'avait pas oublié la fermetó du souverain 
des Pays-Bas de 1824, et la Hollande a obtenu pour son com- 
merce l'ouverture des ports du Rhin et de ses affluens, anx 
mêmes avantages que les ports de mer; et Strasbourg est an- 
jaard’hui traitò pour la Hollande comme le Hâvre. Le traité de 
1840 fait honneur à la Hollande et prouve ce que peut même une 
petite nation quia des principes et qui sait se faire respecter. 

C'est nn exemple historique qu'il ne fant jamais perdre de 
vue; et sovez persnadés qtie si vous êtes jwstes et fermes, quc sì 
par an systême général vous ne donnes de préférence à aucune 
nation, on ne saura dans le for intérieur que vous approuver, et 
on se dira: Voilà ane nation qui finalement rompt ses liens; 
nous ne pouvons pas lui dieter des lois ni l'exploiter à notre gré ; 
il faut done nons résigner et traiter avec celle. 

Comme je vous Vai dit, messieurs, et jamais je m'en suis 
cachó, pas plus an cpugrèsquedépuis, j'ai déploré la révólu- 
tion sous les rapports des intérêts matêriels, el tous mes voeux 
Ötaient de la vairóehouer. Je prêtends, qu' alors comme aujour- 
d'hui, j'étais véritablement ami du pays etun bon Belge.» — 





Nonvelies des Etats-Unis, 


D'après les dernières noavelles de New-York on ne eraignait- 
plus aussi viveinent qre le traité d'annexation échouât par la 
coalition des dêmoerates et des tohigs organisós contre M. Tyler; 
cependant le Courrier des Etats-Unis pense que cette question, 
comme cell» du tarif, pourrait bien Être ajourné2 à une autre 
session. Voici les conelusiens de rapport que le comitò dipla- 
matique du söónat a soumis à ce dernier, le 13 mai, et sur lequel 
on n'avait pas encore prononcé le 16: 

«On propose une de ces trois alternatives: 1° de profiter du 
délai de six mois aecordé à la ratificatior, pour laisser la session 
s'écouler saus bonorer ce traité d'une discussion et d'un vote; 
2e si on l'évogne à la tribane, de le déposer sar la table par un 
vote préalable; 3° si, après l'avoir porté à la tribune, on vcut 
proeêder à un debat et U un vate, dele rejeter, » 

D'un autre côté voiei ce qu'on lit dans une correspon- 
dance de Washington : 








tence, commune d’autrefois était coupée en deux par le pallier. Quoi! faltait-il 
donc attendre encore une anuêe, une sempiterrielle ‘année avant de recom- 
mencer cette douce vie! L'impâtience s'emparäit de tui; il aarait bien voulu 
abréger son martyre de moitié, gagaer six môis ; mais il ne sàvait comment 8°y 
prendre, ni quel prétexte donner pour solliciter une semblable favour, 

Un jour, Jutiette, sortant de son atelier, et encore tout émue, dit à Léonard: 

— Un homme vient de me sgivre… El m'a suivie jusqu’äta maison !… Et, la 
poitrine ganflée, le regard plein d’indignation, avec sa fierté d’Espagnole qui, 
de temps en temps, venait faire soubresant au milieu de son indolence habi- 
tuetle, elle ajouta : — Ha osé me parler ! 

En toute autre circonstance, le premier mouvement du brave cocher eût été 
de demander lesignalement de l’indiviclu, de s’élancer à traversles escaliers 
pour châtier l'insolent ; mujs, dans la préoccupation où il se trouve, Léonard 
ne voit dans la gulante poursuite dont Juliette a'été objet qu'un moyen heu- 
reux d’arriver à ses fins et de la disposer à abréger son novicsat d'ampurens. 

— Quel homme était-caP? lui densanda-t-il. 

— Je na sais trop, répondit-etle. Je ne l'ai pas regardé. n 

— À Paris, mignotte, les jeunes filles sont parfois expoades à ces rencon- 





. tres-làf Les femmes mariëes, c'eat autre chose. On les respecte à cause du 


‚Dès ce mornent, Léonord comprend qu’il ne pent plus longtemps habiter | 
5 ; 1 Pp q ‚ne peat p 5 


si.prês de Juliette, s'exposerau danger, se jauer de la tentation. Le lendemain, 
il froure un entre logement ruede la Sourdière, à quelques pasde Ia manufac- 
ture où la Mignote va travailler. Deux chambres, séparéep parun pallier, doi- 
vent, darant quinze mois encarc, offrir à chacun son fagement isolé Durant 
„quinze marsencore ilsne seront que voisins; mais ensuite… Dam, ensuite, 
„Juliette aura dis-sept ans. . De 
Quelqnes mais écgulèrent, V'biver avec enx;le priatemparevint et cette 
fois Léonard fut henrpux de le voir revenir : il nédezajt plus le forcer à s’éloig- 
ner de Juliette. Mais dans leur nouvel arrangement d'existence, le temps 
semblait plus lang à notre.grai ; il la voyait moins souven!, moins à son aise. Il 
a'avait plus, le matin, À la conguire à sa manufacture; parfnis, le anir, quad il 
rentrait pour sou per avee elle, iÌ lg {ranvait cauchde, etla porte ae s'ousrait 
poiut alors. El était con!raint desonper seul, dans sa chambre froideet déserte. 
Plus de causertes prolong tes, plus de features an coin du feu; teur chêre ezis- 


mari, — Et que te disait-il? 
— Oh! ce qu'il me disait, je n’oserai vraiment pas le répéter. 
— Commeut !… des gros mots ?… 
— Äu contraire! 
— Quoi! au contraire? 
— IÌ me faisait des complimens… il me disait un tas de choses sar ma taille, 


eur m4 figure. … 


| 

— Si ce u'ost que ga, il fa moins de mal. IÌ paraft quo c'est un fin connais- 
seur! Le fait est que tu es… bien, Tu es grande maintenant. tuas une tournu- 
re de duchesse… Ecoute done, tu n'es plus un enfant. Tu as l'air d’une fem- 
me anjourd’hui: oui, d'une femme! c'est à dire... d'unefitle bonne à marier… 
Et je ne sais vraiment, reprit-il, non sans un certain embarraas, Ppaurquoi nous 
avons renvoyé si loin l'époque de notre mariage! 

— Commeut, si loin! dit la jeune fille d'un air étonné. Mais c'est dans un, 
an? et un an est bientôt passé. 

—0ui, répondit te pauvre amoureux en Ini prerant la main et on hochant la 
tête d'un air caatrit. — Un an est bientôt passé quand on demeure ensemble, 
qnaud on n'est passéparé par un maudit pallier, qu'on sonpe chaque soir en 
tête à tête, qu'on peut d'une chambre à l'autre se dire bonjour et bonne nuit! 


« Mais, vois-tn, mignote, depuis qie nous sommes ici, dans cette maïson du dia - 


Die, le teeups me dure: je nete vais pas assen, Souvent; les jours me semblent. 


&s cofinatssëïnens à dte; pourvir Hi TSOR |H 











































































Bien qu'il ne soit pas vraisemblable que le traité relatif 
jonction du Texas sera ratifié par le sénat (il faudrait pour- 
les deux tiers de toutes les voix), cependant lannexation. 9% 
et; parce'tjue le président est deelde’ à Akrédser getto puns 
en même temps aux deux chambres età la faire adopter p#iá 
point resolution of both houses. Une pareille résolütion, pri 
même temps par les deux chambres, n'a besoin qued’une Sif 
majorité pour avoir force de loi, et cette majorité est là, le pl 
sident peut y compter. 

Le traité de cominerce conclu entre l'union dpuanière al 
mande et les Etats-Unis a été soumis à l'approbation du ser 
Le Richmond-Enquirer, la feuille la plus-anflaenje de. Tet 
Virginie et de tout le Sud de l'Union, publie un article dans 
quel il cherche à prouver que le traité en questian est plas P 
fitable à l'union douantère qu'aux Etats-Unis. Mais, ajou 
corréspondant de la Gazette de Weser, à laquelle nous 
prantons cet article, je ne vuis pas que ces derniers aient fat 
si grandes concessions en offrant de ne prêlever sur les & 
allemandes qu'un droit de 20 p. c. ad valorem, attendu 4% 
sait que personne n'aura l'idée de (rapper d'un droit plus & 
an article quolconque de manufacture européenne. Par cor 
la réduction de 4 thalers à 3 des droits sur les tabacs amóriceëë 
est déjà une grande concession de la part du Zollverein, S% 
diminution des droits sur le riz, le ssindoux et le cotor,:% 
qu'elle soit faite dans l'intérêt de l'Allemagne, est néans 
très-favorable aux Etats-Unis, Je ne doute point que le 
sera ratifié par lesónat. ” gen cs : 





Nouvelles de Turquie. 
Constantinople, 22 

La Porte vient de commauniqner aux reprêsentans des gr 
puissances la nouvelle de deux victoires remportées le 18 
[7 sur les Arnautes insurgés. La première fnt gagnée à’ 
chowa qui,aprês unie très-viva rósistance de la part des £ 
nas, fat pris d'assant par les troupes turques. Les Arnat 
perdirent plus de 100 hommes tuês et autant en farent fút 
sonniers; les tronpes du gouvernement ont fait, dit-on, 
perte plus grande encore. Gelles-ei laissèrent à Krichowa 
forte garnison et retournèrent à tear camp. 

La seconde victoire, plus brillante, Omer-Pacha Ja remp 
à Ouskoup, ville qui fut prise par les Turcs après un san 
combat. Plus de 300 Albanais restèrent sur place; le f 
bre des blessés est évalué au double. Parmi les blessós se trof 
Fun des principaux chefs des rebelles, qui tomba blessó ef 
les mains des vaingueurs. Il fat aussitôt mis à mort par of 
d’Omer- Pacha. 

Cependant le foyer principal de l'insurrection, selon Ì 
niers rapports,n’est pas à Ouskoup même, mais à Katiande 
sesontconcentrèesdes forces cansiderables des Arnantes,en 
te que le pacha, va leur résolntign et les Fortes positions q 
oecnpent, n'osera guêre les attaquer avant d'avoir rect 
quelques renforts.D'ici il part presque tous les jours des 
fraiches pour ces provinces inquiètes et menacées, ét 1À 
se flatte d'être sous peu maitresse des récalcitrans, 

En attendant, les bandes éparses de ces faronches mí 
eontinnent d'exereer leurs forfaits atroees; nous recevans 
plas affligeantes nouvelles des.environs d’Andrinople, de PS 
lippopolì, de Nisch, de Waljsss:;on m'ápargne ni enfans, 
vieillards £ ‘le vlol des femmes et; où éltëstmatrijkent; des on Calf 
le pillage des églises qu'on démolit ensuite, les vinlences e 
meurtres signalent chacun de leurs pas. al 

Lors même que les troupes du gouvernement finiront ff 
V'emporter, il coulera peut-être encore bien du sang, et il & 
dra dêployer encore de grands efforts avant que la tranquilkf# 
soit rétablie tout-à-fait. À 
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Revue des journaux anglais. 


Le Horning Chronicle se livre aux róflexions suivantes sf 
événemens du Maroc: 5 

Les dernières nouvelles d' Alger ne permettent pas de d 
que la France est à la veille d'avoir la guerre avec le Marac, 
rêsultat decette guerresera l'annexationde cet empire à la € 
nie frangaised' Alger. Voilà le dönoûment le pins clair de tat 
velle entre |’ Espagne et le Maroe. Nous l'avons dit : cette affai 
est plus frangaise qu'espagnole, et par quelqne puissance @ 
sait faite la guerge,g: est la France qui y gagnera.Stimulé, 
celó par les Efpäguols, Pemperetr du Maroc:prend les- dri 
poar rósister. Anssitôt la France de s'écrier qu'il va se réunf 8 
ses ennemis et de saisir avec empressement l'occasion qui luf% 





des semaines, les semaines des maïs, éé une année composée de cinqt&% 
deus mois, c'est trop long… hein ? gs ' À 
— Dam Li nousavons quilté notre-bon vieux logis de la rne du Cad 
qui la-faute ? Vous étiez ai presse d'en sortir ! 
— Possible! c'est que, voie-tu, fà-bas je t'aimaia trop ! 
— Vous ne m'aimez done pasiei?: - \ . , 
— Allons, ‘bon! voilà que tu me fais dire das, bêtises! Lâ-bas je L'aimai 
pour vivresi près de tui; ici jé aime trop encore, pour vivre si éloig 
de l'autre, car ce paltier de malheur; il s-une-lieuode long. 
— Il a six.pas. 7 OE Ae dt 
— Sis pas pour un nallier, ga vaut six kilomètres, une lieue ot demie 
encore au dessous de la vérité. : E 
—Je ne vous comprends vraiment plus, Léonard, dit la jeune fille ef 
riant; vous faites desannées de cinquante-deuz mois, des palliers d’un6: 
et demie de longueur; vous m’aimeztrop pour.rester près de moi, vou; 
mez trop pour rester loin de moi! : 
—S$i tu ne comprends pas, mignote, il n'y a pas de mal. Je t'expliqu! 
cela plus tard… dans six moi. qnand tu seras ma femme. 
— Dans six roeis je n’aurai que seize ans et demi, et as faut-il pag q'i 
dix-septans accomplis? C'est vous-même qui l'avez décidé : i:si. 
— Mais si j'en décidaisafitrement! dit Léonard en baissant In tôte, 6 
gardant Juliette en dessous. 8 
— Dam! ût-elle, Et après un. moment degilence: Ja vous duis te# 
nard; je vous appartiens, et vous dispaserez de moi comine vous l'en 
Léonard se redressa subitementavee une expressien de bonhenr: 
de gagnés! La moitió de son temps de purgatoire ! Tout à coup‚ i 
court dans ce premier élan ; uue idée fâcheuselui traversa l'espcits. 62 
se rembrunit. — Juliette, reprit-il, regarde-moi bien et répoads- a 
chise, le coeur eur la msin. Est-ce seulement par obóissance, par. s4UPE 
que tu consens ainsi à taut ceque je te demande? Estice senlemeud;® 
de ceque tu crois me devoir que tu veux bien ais prendre pour ME 
que tu ne me dois rien, vois-tu. Ge que j'ai fFaitù ton ògard, je, ['at+98 
moi, parce que g'am’s plu, prreequej'y aitrouvé du plaisir ! ‚ó 
— Mais, mon aroì, de quoi vous tourmentez-voup ainsi? dit. Jul 
vous done oublié ce que j'ai juré à notre mère maapante ? ' 
— Eh bien ! ce serment-là, je t'en tiens quittes je t'en ralòce, 9% 
rien de dit, rien de lait; parle netlement. Est-ce parta libre, vo 
eonsens à devenir ma fame? Pòse bien taréponse; car jo Unie, 
te, le bon Dieu seul sait à quel point je t'aime: mais je mo sentire, 
force de renouver ù toi, sìce mariage-lé devait te coûtor up seut KOE 


ve 


nm, 





B d'attaqúer le Maroc. La pensóe de la Fraùée n'est pas dif- 
Ee âdeviner: le pays entre Tanger et la frontière francaise 
Re pas seulement la partie la plus fertile de la. côte, il forme 
sore un des côtésdu détroit de Gibraltar, et la France jus- 
&1 n'y avait pas un pied. 

Le Timès se moquede l'assertion quasi officielle mise par. 
standard au sujet da bat supposé du voyagede l'empereur de 
“asle, assertion que nous avons reproduite hier, — en y ajou- 
simplement le mot fudge! (cancan.’) 

s—=On lit dans le Morning Chronicle: Un magistrat anglais 
vre l'idée de faire une souscription parmi les libéraux an- 
iS pour payer l’amende de M. O'Connell, Lui-même souscrit 
f 10liv. sterl. 8 

Le Times n'avait done pas torten prósageant, il y a quel- 
RS jours que amende à laquelle O'Connell a été condamné 
Scrait pas payée par lni-mâme. 


DAGO 















































La guerre russo-caucasiennc. 
Uae correspondance des bordsde la Mer-Noire, en date du 
ai ‚ adressée à la Gazette Universelle d' Augsbourg, mande 
ui snit; 
mes journanx allemands contiennent tant de fausses nouvel- 
Sur ce qui concernela guerre caucasienne , que, dans |’ inté- 
même de l'histoire, la continuation du silence afficiel est 
à regreter. Le public de St.-Pétersbourg lui-même n'en 
aît pas être mieux informé. C'est ainsi qu'il a été soutenn 
e les commandemens des troupes des montagnards étaient 
nfiës à des officiers frangais et polonais, ce qui n'est qu'une 
re invention ; et il fant vraiment être complétement dénuéê 
„toute connaissance du caractère des peuplades transcanca- 
nes pour croire qu'elles se confieraient à des étrangers. Et à 
êrité, Tes Tchetchenzes n'ont aucunement besvin de nos. 
eiens; car lear manière de faire la guerre est la meilleure 
’on puisse adopter pour une guerre des montagnes , ct s'ils 
vaient la tactique militaire européenne, on peut être sûr que 
défnite complète ne se ferait pas longtemps attendre. 
s0Rr ce qui est des officiers Polonais, que lon disaitse trouver 
:masse parmi les montagnards, il n'en est rien ; on trouve 
en des Polonais dans les rangs. caucasiennes, mais ce sont de 
Aples militaires, et il n'existe pas dans toute armée cauca- 
e un senl officier polonais. Ces dêserteurs sont même trai- 
Ë8. assez durement par;laa montagnards, qu'ils servent comme 
Wlaves, at comme:tels ils doivent les accompagner dans leurs 
cursions, et c'est pour cela qu'on les voit si souvent deserter 
camps cancasiens et retourner dans le camp russe, 
Bepuis que les voyageurs anglais Bell, Longworth et Reith 
t quittó les montagnes de la Circassie, nul étranger n'est venu 
S$journer. Et la nouvelle, que le célèbre naturaliste G… r 
ait failli taurber dans les mains des Tchetchenzes était con-- 
vée, [lest vraiqas M.G... ravait l'intention d'aller de 
isonde en;Gircassie; mais lorsqu'il eût appris les nofabreux 
Meigers auxquels un voyageur est oxpoaê dâná ges"tontróes, il 
Bônca facilement au ‘plaisir de fajgp Ja Eonnâissatice de ces 
tagnards, et effectj verignt/ikertearaä:sur ses pas sans avoir 
ilement vu quoi que ce sbit du Cawease. : i 
On a prétendu que les Fehetchenzes rassemblaient 90,000 
kes arhuós póur'tésister à la Russie; c'est là encore une 
ération. On sait que Schamyl n'a jamais pn réunir que 
09 homimnes tout au plus, etencore se trouvait-il dans ses 
gs bon nombre d’ Awares qu'il avait forcés à prendre part 


med 


A Ke 
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Slève qu'à 5. ow 6 niille hommes. Le chiffre des renforts que 
vassit asenwyés dans ces contrés a également étô exagórè, 
ls nes£l8tent qu'à 30,000 qui, joints à V'arn:ée offensive 
qui de trouve au Caucase, forment une force assez res- 


EN 
Ik Ceux qui pensent qu'une seule vigtoire remportée sur 
Tchetchenzes sùfirait' pour mettre fn à cette guerre, se 
ppent également et ne duivent avoir aueune connaissance 
elites. Ce n'est que d'un système offensif permanent que 
Kiendra de bons résultats,  …: Ì 
DEEL > 


Nouvelles et falts divers. 
_… Ok ônrit d’Athònes du 21 mai: 
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Sependant, suivant le désir du roi, il restera au pouvoir jasqu’à 
‚©&qL'on ait pourva à son.remplacement. 


On derit de St-Pétersboirg, 30 mai. M. le baron de Grzy- | près du four, qui est À peu de distance de la caserne des doua-. 


qui vit dans le vi 


RE) 


Walk Culewitz, isin 


RETE 


or 





% ij En parlant ainsi, il frissonnait de tout sano 
a nt. Rnd 
„Juliette lui tendit la main : — Aujourd'hui, c'est à voùs, Léonard, que je le 
„res je sorai:votre femine… dans six mois. plus tôt st vous ls voulez, et co 
“S@rment,je mettrai mon bonhear à le tenir. De 
ogérd, sns dire un mot, pressa Juliette sur sa poitrine. Elle fut effrayée- 
f täpides bättemens de son coeur; puis ilse mit à pleurer, à rire, à 
brain Jà chamtre, en frappant ses mains l’une dans l'autre, puis ìl s’age- 
Aguilla devait êlie ét lui baisa les pieds. Elid'le erat fou. ' 
mand il fut ûn poi 













tre, ensemble ifs párièrent d'avenir, firent de beaux 


Sür-le-champet sans désemperer fixer l'époque du. 


dM ! 
projets. Léonard ‘voot 
Brendjour CE 


“even Dans six mois, dì kv n° P 
Ee ee ES BEK MED í est-ce pas convenu 
== Üénit convenn d* Ed edet. dar 


: voie m'as-tu pas dit toi-mönië qúd slf8 voulais. 
waat e M'as-t: ë gúd sij vautais… 
Pailetie heisa les yeux. he enen 
‚Eh bien, il me semble que je le veux! 
:Desa Plaine vutorité alors, il rédutisit le temps d’éprenves à un trimestre, — 
Qdarr -vingt-dix jours, c'ést dèjà bien assez! De mortels jours de vingt 
Beene heures! Il faut bien s'arranger dè eeuz-là, on n'en fait pas d'autres! 
bede ours, mignote, écoute; faut êlre raisonnable. Ce n'est pas que je sois plus 
pmuporte l'ordonnance; mais ce.qu'il faut, il le faut, 
Arie foule de considérations inajenres, en tête desqu'elles 
RjO0rs, celle du loyer. Un'terme'commengait, il fallait l’a- 
Wert, il n'en recommencereit pas an autre dans une pa- 
flter aussi désagréable que celni-ià, 
vr Un ei k är de zonbler dans son bonheur ii ero pier 
he u'ilá aider es vOYatt pas se tErminer comme les autres: il fut dé- 
5 kema baken, le ‘Gatté, voir le Souneur de Saint-Paul, et 
en nn 
pls représchitatiog, Léonard, malgré l'intérêt du drame, ent de 
3 andement intempeetils. Dans les scènes les 
Faön à” indommnder sen voisius: îl-faisait 
5 Usg, riaìttout hant, non certes par raillerie 
m4 hordeit molgré lui Ri he heureux! etle bonheur dout 1 était 
Har are FSR 
reprise ha debate ween de gon côtéen murimurant à diverses 


î $ se dirigedient vers Ju!iette, et 
AMS Ôtait ua murmsare d'admiration quistétovait rj he: Ba qoalits de to- | 

















tcombat, le nombre ofdihaire des tronpes de Schamyl nej, Lit x de déportation celui où 
le régime est le plus sóvère. On fait coùcfiërles condamnés, ix 


rage d' Odessa, après avoir, « niers, elle aura été prise deson mal et sera tombée dans le feu. 


en 1839, recueilli 18 familtes israélites sans ressources, est parti 
pour la frontière et a invité 100 familles israélites, forcées d'é- 
migrer, à venir habiter ses terres où jl leur fera bâtir des mai- 
sons. 


=— On écrit de Varsovie, 2juin : 

S, A. S. le prince de Varsovie, comte Paskewitch, est arrivé 
ici, deretourdeSt-Pétersbourg. - 

S. M. Fempereur a permis que les israélites natifs da royau- 
me de Pologne étudient et subissent leurs examens aux univer- 
sités et académies de l'empire de Russie. 


—- Samedi, quinze cents personnes environ, industriels, députés, 
pairs de France, diplomates, s'étaient rendus à la fête donnée 
par leroi à Versailles, en F honneur del’industrie nationale. 
Dès cinq henres et demte, lesalon d’ Hercale était encombró par 
les invites. Vers sept heures, les portes de la salle de Ì' Opéra se 
sont ouvertes. Chacun a pris place indistinctement. On voyait 
des pairs de France au parterre, et des travailleurs aux premiè- 
res loges. Le coup-d'ceil était ravissant. La salle, éclairée par 
une profusion de bougies que réflêtaient les glaces des galeries 
extérieures, avait l'aspect d'un palais enchanté. Mille cris répé- 
tés de : Vive leroi! vive la reine ! ont accueilli entrée de LL. 
MM. et de la familie royale. 

Le roi s'est assis à l'amphithéâtre ; à ses côtès ont pris place 
la reine, Mme Adélaïde, M. ledne de Nemoars, le prince de Join- 
vilteet le due de Montpensier. Le prince de Ligne, le prince de 
Syracuse et quelques dames, étaientsur le premier rang. Der- 


rière étaient tous les ininistres, exoefsté M. le-maréechal Soalt, le Ì vombé de la neige dans les montagnes de l'Ardèche, voisines 


bureau de la chambre des députés, te bureau de la chambre des 
pairs, la maison da roi, quelques persónnages politiques, part 
lesquels on remarquait M. Thiers. “5 7 

Une portion de la première galerie ‘et quelques loges étaient 
oecupêes par les femmes des ministres et par les dames du corps 
diplomatique. : 

Immédiatement après l'entrée dela famille royale, le spec- 
tactea commencé.On a exócutê deux actes d’ OËdipe à Colonne, 
un acte de la Favorite et deux aetes de la: Muette. Le roi donnait 
Ini-même le signal des applaudisseinens. 

Dans les entr'actes, les gens de la maison da roi faisaient cir- 
culer des rafraichissemens. Tous les regards êtaient fixés sur le 
roi qui jouit d'une parfaite santé, et qui paraissait heureux de 
se trouver au milieu des représentans da travail et de l'intel- 
ligence. 

S, M. doit donner une seconde fête aux exposans. Elle aura 
lieu au grand-opóéra. 


— Un juriseonsulte anglais, Barber, qui a été condam- 
né à Londres pour avoir fabriquê quatre faux testamens, de 
complicité avec un doeteur en médecine, nommé Fletcher, a 
échoué dans son recours en grâceauprès de la reine Victoria. Un 
ordre est arrivé du ministêre del'intérieur pour les déporter à 
île de Norfolk. En attendant, ils sont restós dans le pénitencier 
de Newgate. Barber a choisi la profession'de tailleur ; on l'a vu, 
dans le costume des condamnés, occupé à coudre’ des pantalons, 
et se procurant quelques douceurs à V'áide du faible produit de 
son travail. Quant à Fletcher, qui ne sâit point manier l'aiguit- 
le, il est réduit à piler du'tän, occupation fort pénible et dange- 
reuse pour la vue, Les amis des condamnés ayant échoué dans 
leur premièretentative, ont présenté une autre pétition, afin 
d'obtenir quelqu'adoucissement à la'décision du ministre sir Ja- 
mes Graham. an 
L'île de Norfolk est de tous les lieux de déportation celui où 


| 


au moins, dans chaque cellale, et ils sónt attachés pâr lesjain- 
bes à une même chaîne, qu'on appels par dèrision le lien sia- 
mois. Ce châtirneùt est plus crúel:gae ta mort; aussi, après un 
certain temps, ceux des condartinég dont la conduite est bonne 


obtiennent toujours da gouvernement tin changement de peni-. 


tencier, et quelquefois leur grâce complète. 
_— Une forte escadre d'évolution s'organise à Portsmouth; 
elle sera commandée par l'amiral sir John Chambers-White. 
— Le 4 juin dernier a été cêlébré avec une grande solennité 
à Hanovrele 74° anniversaire de S. M. le roi Ernest, qui depuis 
la mort de Charles Jean XIV de Suède est devenu le doyen des 
têtes couronnòes.. 


Â . —0n écrit d'Eu que dans la nuit de jeudi dernier, la fille 
_ Le iinistère Manrocordato a offert sa dómission avant-hier , | d'un douanier, âgée de vingt ais, est tombée dans un four à 


chaux et a êté presqu'entièrement consumée. Cettejeune fille 
étant sujette à des attaquesd’épilepsie, on snpposeqa’en passant 


4 En 5 p MAL 


gt la, sneur lui tombait-g turépous, il salua pour remercier. 
He — Tu fais de l'effet, dit-il à loreille de Ja jeune fille, qu'il trouva les yeux 
baissés et les joues écarlates, ce qui l’afférmit d'autant plus dans sóo opinion. * 

— Mais c'est vous qu'on regarde! lui répondit Juliette, avec uu léger tan de * 


reproche. 


>» Moi? Eh! à leur aise. Je dos être beau à voir: je suis si heureuz ! 


Il autse rappeler que notre ami, quoiud assez bieu au courant de la litté- 
















raturg dramatique contemporaine, comalê ous les cochers de sa même caté- 
goiid, Ega spa ls théâtres. °°’ * 8 ke k 

A Pentrée dié Tat à gpbre de dego-delavank-scdno, be 
tenait un jeune hommëqúsje nard gut mis an terme à-ses ex. | 
clamations, ne cessa d’avoir sa lorg srdqude vers l'endroit de la prémiète 


galerie occupé par notre ami et sa jolie éontpagne. 

—Celui-là me lorgne trop longtemps; grommela Léonard; ga me gêne et 
c'est malhonnête. Durant lentr’acte j’iraì lui dire un mot. ; 

ee faites pas cela! lui dit Juliette. D'abord, ee n'est pas vous qu'il re- 
garde. 

— Comment! oe n'est pas moi ? 

== Non, j'en suis sûre. 

— Qui donc, alors ! 

— Moi! : 

— Toi! Ah! Il paraît décidémentqueje ne m’y connais plus. Quand on se 
taurne de mon oôté, je crois que o'est à toi qu'on s’adresse; quandon te lor- 
gue, je prendsga pour moi. Excusez!… Mais, err effet,c'est bien toi qu’il cou- 
che en joue avec sa lunette… Parbleu!c'estencore pis! Je n’attendrai pas 
lentr’acte. 


Il &t un monvement pourselever: Les murmures recommencèrent plas 


brnyans contre lui, et force lui fut de se rasseoir. ' 
Le jeune homme aväit diepáru, ' Egt” He 
Le reste de la représéntation se passsa tranquillement pour notre ami. Les 
yeux tournés vers la scène, mais l'esprit aifleurs, il rentra dans son état de jdie 
et de bien-être, pensa à sa migsote, à son prochain mariage, ne coniprit ried à 
la pièce et la trouva charmante, et‚de retour chez lui, son bonheur se proloù- 
ge. A peine s'il eut le tempsde $’apercevoir de sa solitude et de maugréer 


contre le pallier maudit. Juliette.ng l’ayait pas quitte, Il rêva delle toute la 


nuit, è : 
Le lendemain et les jours suivans, ses camtaraädes. et ses cliens le virent ra- 
dienx. Il fredppnait, il causait, ilinterrogenit comme autrefois, dans son bon 


temps, alors qu'il entamait la longue histoire de ses amourettes et de ses duels 


darant Ia dernière guerre d'Espagne, Il n'avait plus que vingt-cing ans. 


“‘méeonnaissah 





‘bien voulg me donner. Ge qui me gaming 
odd ze 


-Iiertà? Quelque vieux fou qui rabâche aujourd'hui les complimene qwil a- 


Un douanier, qui était de rondeet qui passait, vers trois heures 
du matin, près du four à chaux, d'où s'exhalait une forte odeur, 
apergut une masse informe àl'orifice du four à chaux, et s'en 
approcha le plus possible pour reconnaître te que c'était. Bien- 
tôt if vit un corps humain étendu sur lefour ; il le retira avec un 
eros et jeta de l'eau dessus en appelant du setours ; maisil n'é- 
tait plus tempg. Le cadavreótaità demi consumìé et tout-à-fait 
Ë Les jambés seules avec les bas et les soutiers 
n'étaient pas brûlés, et c'est par là qu'on a pu la reconnaître. 


=— On a arrêté à Pontarlier, sur la frontière suisse, un con- 


trebaudier qui voulait introduire en France environ 1,800 raon- 


tres en or. Ces montres étaient cachées dans les roues crêuses 
d’ une voiture. 


— Le volumed'eau du puits artésien de Grenellea êté de 
nouveau mesuré dernièrement ; on a tronvé qu'il n'avait rien 
perdu desa force, et qu'il conlait toujours avec la même abon- 
dance; ce volume est de 2,000,000 de littres par vingt-quatre 
heures : c'est plus qu'il n'en fant pour alimenter tout lequar- 
tier du Panthèon, où de vastes róservairs viennent d'être dis- 
posés à cet effet. Ges eaux sont limpides comme de l'eau de 
Seine filtrée ; elles ne cessent de couler ainsi maintenant. 


—La ternpérature s'est abaissóe dans le Jara dimanche der- 
nier,2juin, au point qu'ila neigé sur les montagnesaux environs 


de Pontarlier. A Mouthe, ita neigé mereredi. Sur les Monts-des- 


Verrières, les eaux servant à l'abreuvoir du bêtail portaient 
une légère croûte de glace. Peu de jours avant, il était aussi 
d’Annoray. 

— Les empoisounemens par l'arsenic se multiplient d'une 
manièreeffrayanteen France: 


Ges jours derniers, lä cout d'assises de Maine-et-Loirea con- 
damné un empoisonneur aux travaux forcés à jerpétuité. 

Dans une autre affaire d'einpoisonnement, portée Â'yaun 
mois devant la cour d’assises du Gers, le pharmacien, entendu 
connne témoìn, a déclaré devant la cour qu'il yen avait asses 
pour eimpoisonner plus de cent personnes. 

M. de Cormenin avait demandé,dans son mémoire, qn'on in= 
terdit la vente de l'arsenie en détail aux perticuliers, n'en ré- 
servant l'emploi que pour les préparations industrielles ou 
pharmmaceutiqnes. 5 

On assure que dans la loi sur la police de la pharmacie, qui 
se prêpare au ministère du commerce, on fera droit à cêtte de- 
mande. Le projet de lot serait soumis au conseil d'êtat et portò, 
s’'ilen est temps encore, à la chambre des députés, dans le cou= 


rant de la présente session. 


VARIETÉS. 


DETAILS SUR LES DERNIERS ÉVÉNEMENS EN 











— _… SUISSE. 
(Lettre de Ml, dè Custône à une dame frangaîse.) 
Saint-Gig janton du Valais (Suisse.) 27 maî 4644. 





Si je n'avais, Madaë M$lques dótails intòressans, te me 
seinble, à vous donner st ce qui 86 passe autour de moi, je croís 
que je larderaisencgre à profiter.de la permission que vous avez 










|.u'est ninonvern, ni chcieux ; mais le spoetaoteFnattafdu aaquel 
j'assisteest singulier et instritetifi Za 4 dá olden dst be ‘imô- 
me. partont; leséyénemens dé eote poftent: pont-ätnsi 


dire un uniforme ; mais la coúteuréllange gelod tes lócttités, et 
celle d’icì me paraît fort carieuse, ks 

Les jonrnaux vous disent les troubles du Valais et le caractère 
sanglantque vient d'y prendre la guerre religieuse, cette guerre 
dóégnisée sous toutes sortes de prôtextes, mais que j'aì pressentie 
et annoneée depuis que j'écris. En France, foyer d'indiffèrence, 
la lutte n'est encore qu'à l'état de discussion , mais le feu neus 
gagne, et nous serons peut-être forcós de suivre Î'impütston 
que nons ne savons plasdonner;si la France né marché plus à la 
tête des nations , nous devons cette dôchéânte à notre phitoso- 
phiesceptiqae et à nos idées rêtrogrades que nous qnalifions de 
progrès. Í 

Ce que les jonrnaux ne vous disent pas,c'est la position toute 
particulière de la commune de Saint-Gingolph ; la politique est 
aussi bizarre, aussì compliquêe en ce coin du monde qae fa na- 
ture vest pittoresque. Le village, coupé an rnilteu par un tór- 
rent, appartient àdenx états; l'un monarchique jusqu'à'’ab- 






…Ún soir, Juliatte rovint près de Iji onore tout émotionnée dt, après quel- 


‚GR ADI, vABDEE poes ee 1e) of nà 
| ques hesttations, olle Idi détlatá avoir de nouveau été suivie par linconuu, 


“'ÔN! niuriauta'Léonurd; ga'fidfra mal. Qu'est-ce que c'est que ee pastien- 


dressait aux fillettes de l'empire? 
—-Mais il est jeune! interrompit Juliette. 
— Ah! tu las donc regardá cette fois? et'il est jeune, die-tnt: -… 4-+P: 
— Vous le savez bien, RN 
— Comment? 


es ent 


-f-. —Cetui de l'orchestre… il y a huitjours… 


soir; c'était déjà bien assez! mais celai.qui t'aváit saivie le matin ? 

est le même! e. 

Léonard hondit comme une hyène:— Ah! soir et matin !… Et il. est jeune! 
Ecoute, je ne suis pas méchant et je sais hien ce que c'est qug le jenpeste ; 
mais je ne Sur donne plus qu'un jour de grâce. S'il te tracasse enéose ib ® 
une seule! entends-tu ? avertis-moi; je me mets en embuscade el vrafdBan 
Dieu est mon maître, s’il s'avise d'emboîter de nouvesa le:pas ave tÖ, je 
denk eneen je le broie et ie laisse sur la places Voilak: £ sar sij: 

uliette ne luien parla plus. egt ein Ure 

A quelque tmiaa B, Léonard alla voir s: iinedeà és manufacture, IL 
n'avait que rarement oocasion d’admirer- ses vite gerne, tn quelques objets 
sans importance, auxquels elle travaillait hes olle, te: Bimanche. Mais cette 
fois, ìl s’agissaitde san chef-d'geuvre,- : 017: 7 

C'était une pendule en porcelaine daar ella. avait fait, outre les ornemens et 
les cartpuches, chargés d'attributs de chasse, le sujet principal, représentant 
ug sangfierforcédans sabauge. 
Paand Léonard arriva, Jutiette éieit friemphante : non senlement elle avait 


=—Tu fais-cenfasion, chère enfant. Gelui-là b'est zoutenté-de te ‘lorgner, le 






. 


f regu les complimens de meftre; mais encore ceux de l'achetenr qui, après 


avoir fourni les dessiaaepait lui-même surveillé l'exécution. ien 

Notre ami ne s'y copgeissaitgue médioerement; il ne s'en alla pas moins le 
plus heareux des hommes, tén persuudé qu’il allait devenir tépouz diane 
des premières artisteápëiritres en porcelaine. It avait entenda parier de Mmo 
Jacotot; et il se disait à lui-même, avec fierté, qu'avant peu on dârait; 
Léonard comme op:isait Mme Jacott. te 

—Eh bien, tor perticulier ne te suit donc plusP dit-il un soir à Juliette, 

— Nou. zÉRr dit-elle; il ne me suit plus. Ee Saen: 

Le copfildt Ééónard ne vit pas quelle pénible eontrwotion venait de crieper 
les lèvre qui avaient prononcé ces paroles. 5 Bn ES 

EE (La suite à demain.) 


wolutisme, l'autre républicain jusqu'à T'anarchie. Ces deux f degré de confiance que mèrité leur narrafion. 


gouvernemens, avec leurs conséquences extrêntes, sont en 
contact sur. son pont: de là une foule de scèrres imprévues, 
‚Passez le pont, qui n'a qn’une- arche, vous lisez Jeune- Suis- 
se sur les auberges, vous entendez dire aux ouvriers des car- 
rières, aux rameurs da lac :« Nous sommes tous souverains ; 
à bas les calotins, les rétrogrades,. les muséleurs du peu- 
ple! nous avons jnré de marcher contre ros fyrans au premier 
appel-de nos chefs : matheur aux privilégiës, et… vive la liber- 
2611» C'èst un petit 93. Repassez le pont, vous reculez de cent 
„Ans, vous voyez des gens d'armes en grand uniforme, des ca- 
‘batèts inapeetés par une police, il faut en convenir, plutôt vigi- 
lante quetracassière, et vous vous trouvez entouré d'une popu- 
“Yation ni plus ni moins riche que la voisine, mais d'une humear 
gaieet d'une sérénité d'esprit inronnues aux champions des 
‘idées modernes. Le bon sens deeces paysans d'autrefois éclate 
„suvuvent, comme. dans le dialogne que vons allez lire, etqueje 
vais vous transerire mot à mot sans modifier une seule idée; re 
‚ne serait pas la peine de composer. 
“La conversation a lieu entre un Jeune- Suisse (vieillard de 55 
ans), garde-champêtre de la commune valaisanne de Saint- 
Gingolph, et deux Savoyards , Vieug- Suisses d'opinion, mais 
beaucoup plas jennes que l'autre interlocuteur; l'un d'eux est 
chaufournier à Saint-Gingolph „côté de la Savoie; l'aucre bû- 
cheron à Meitlerie, d'élpqueute-mêéinoire. 

Ls Jeune-Suisse (vieux garde-champêtre). — Vous n'êtes 

am tas d'esclaves, vous auéres ; mais patience, patience, ld 

rògne des calotins est fini, la Savoie sera bientôt libre comme 

‚notrepays. C'est pourtant vrai, nuus sommes tous souverains, 
nous! ie A 

fer Vieux-Suisse (le jenne Savoyard bücheron). — Beaux 
Souverains! qui n'ont personne à commander !…. 

2e Vieux-Suisse(chanfournier de Saint-Gingolph).— Qui est- 
ce qui obéit chez vous? Va-t-on pasd'ici en Valais pour faire 
un manvais coup, bien sûr qu'on n'en sera pas puni ? 

Le Jeune-Suisse (vieux-garde). — Nousavonsdeslois. _ - 

Ier Vieux-Suisse (interrompant). — Ouais ! qui est-ce qui les 
respecte, vos lois ? 

2e Vieux-Suisse (interrompant). — Bah! comment venx-tn 

u'ils respectent les luis ? ils les font. 

A ge mot, sì profond et si généreux dans la bouche d'un hom- 
me de la dernière classe, j'ai senti quelque chose qui approchait 
de l'admiration. Voilà l'esprit des paysaas qui ne lisent pas de 
journaux et qui, par consèquent, ont Ia liberté de penser dé- 

ruite par la liberté d'imprimer. fet 
‚Toutes ces complications, amusantês à „pelûdre, produisent 
des êvónemens tristes à voir.  : Cg 

Cette commune, qui, par sa Deile vnbella la © devait plus 
que tonte autre rester caline, car elle rappella la chauve-souris 
de La Fontaine, a été tellemgnt chauffée par des journalistes et 
par des émissaires de la propagande frangdise, allemande et suis- 
se, qu'elle est la plus ardente de toutes ärêclamer ce que le Bas- 
Valais appelle ses droit pelitiqtes. En fait de droit, elte n'a pas 

églige dalni.de brûter le presbytòre et de pendre.los prêtres en 
are alie a môme constitue un tribunal burlesque pour juger 
„dix-sept cummères accusées d'avoir barardé contre, la Jeune- 
“Suisse | … et on a brùlóen effigie une de ces langues. Des amis 
ga parti. ont jeté dans Te Rhône, à Saint-Maurice, les presses 
À'än journal conservateur ; d'autres viennent d'arracher de son 
siège un conseiller d' état, le tout à la grande satisfaction desha- 
bitaas, de Saint-Gingolph, que leur situation au bord du lac 
rend glus Vandöia que Valaisans. _ ns 
 Gepeitdant, les exagèrationg de cette Jeune- Suisse avaient de- 
is gaelque temps semé la division dans le Bas- Valais, dont 
Fanion fit naguère la force. Un chanoine de Sivn, accusé, d'a- 





mr vahi Ul pause de la Jeune-Suisge après l'avoir servie, est 

Gemma te point de mire de toùtes les vengeances populaires ; 
son höre, -natif de Saint-Gingolpb, aussi bien qnelui, a été 
maltraité,, battu, ef il a couru risque de la vie. Toutes ces vio- 
Tenges épouvantaient le gouvernement, qui réelama, il ya en- 

„xiron qugtre semaines, Vintervention fèdérale pour l'aider à 
„maintenir l'ordre dans ce canton. Alors vous n'eussiez entendu 
‚qu'en eridans tout le Bas-Valais contre la trahison du Grand- 
Conseil ; mais aujourd’ hui que la Jeune-Suisse vient d'être bat- 
+re, Ia voilà qat implore cette même intervention si détestée. 
Ón pgatappröcier la force qrie les partis s'attribuent, snivant 
Jear opinien sar cette question : Vintervention toujours récla- 
zêe el dèsirée par. les,faibles esttpujours repoussée par les forts. 
_ Enfin, il y a dix jours que les cxaltés du Bas-Valais ét do 
Saint-Gingolph se mirent en campagne pour la quatrièrne foi … 
afin d'aller à Sion, le fusil sur l'épaule, róformer lenf propre 
puvrage; car ce sont eux qui ont établi, de force, il y a quatre 
ans, 'P gouvernement qu’ils venlent renserser aujourd'hui; 
mais eatte fois les Haut-Valaisans, appelés par le grand-conseil, 
sónt arrivés à Sion en force suffisante pour repousser avec perte 
les assaillans, qui fnrent encore bien plus maltraités dans lepr 
retraite. Une pactie des montagnards de leur propre canton, ir- 
rits de tant de folies, les attendaient au passage d'un torrent; 
là, pris entre deux feux, il gat perdu, à ce ‚qu on assure, une 
soixantent e d’hommes; le reste se-sanva, non sans peine, en tra- 
versat.Â gné des torrens dont l'éau glacée leur montait jus- 
qu'enijva et en gravissanddes roches presqu’ inaccessibles. 

17 Dsefo nité rövolationnaire, établi-depuis deux ans à Martigny 
poor 4 fronder impndemment et impnnêment tous les actes du 
gouvernement légal, s'est réfngié en Savoie en passant le Col- 
de- Balme, abandonnant ainsi ce pauvre peuple, qui n'avait 
marché qu’àsa voix, et qui revient dans ses foyers, notez ce 
peint-ci, sans proférer une plainte contre ses chefs. 

S'il fauten croire le rapport de ces malheureux, plusieurs de 

Jeura camarades tombés aux mains des montagnards ont été 


fusillés. Un de lenrs commandans, fait prisonnier, aurait inu- } 
tilement demandé gfdâce à genour;- un antre plus courageux; 


frappé de deux bafies, mais voyant qu'on levait sur Ini la crosse 
des fasils, dit à eerix quil'accablaient: pou-groi vous charger 
la-conssienee?j'en. aî assez. pour mourir sans vous! En. ache- 


vant cette parole, le Romain chrétien rendit l'âme. Ge qui me | 


fait croire ee rópit véritable, c'est que je le tiens d'un témain 


dangerqu'ilavaitaaure. … . 

„Voilà ce qrri se paseait, il ya quatre jours, à dix dieues d'ici. 
Toutefois, je dois ajduter que ces’dótails m'ont été communi- 
quòs par des vaivcus qui reviennent konteux et rongeant leur 
frein, huit jours après être: pgetis: en sonverains offeusee, qui 
xont.châtiër Feurs sujöts rebelles. C'est à vous d'appróécier „le 


qui n'y voyait.rien. de sublime, et qui n'était préoceupé que du ERBANT.. EEn 





L'effet n'en a pas été moins terrifiant sur Vesprit des habi- 


tans de ce village. Of veyait la foule se précipiter sur la Sa- 
voie, en dóésordre, mais en gardant un silence effrayant ; heu= | 
rensement le pont était resté libre. Des femmes portaient des 
páquets de linge, des honnnes traînaient d'énormes sacs def 


pomines de terre, d'autres chassaient devant eux des bestiaux, 
des enfans de quatre ans snivaient avec peineet en courant à 
toutes jambes leur mère chargée de leur lit ; j'en ai vu ua por- 
tant serró sur sa poitrine un cabri dans ses petits bras; les plus 
pauvres familles emportaient quelque chose, ne fût-ce qu'une 


botte de paille, ou un escabeau vermonlu. A chaque instant 


une nouvelle alerte ‘venait accroître. la confusian , la route ne 
„dêsemplissait pas, et dens marchaient en sens contraire, se 
eroisant rapidement pour achever de débagager, selon leur ex- 
pression, avant l'arrivée des bandits de là-haut ; c'était pitië 
de les voir arriver,-pâles-òt.ruisselant de sneur. … _- … 

On me eonseillait de fair avec enx ; je suis resté, il me sem- 
blait qu'en demaeurant piës de ceux qui ne pouvaient s'éloigner, 
je tear faisais un pen de bien: d'ailleurs, les choses nouvelles 
et inattendnes ont beau m’être pénibles, elles m’'intéressent. 

La cuisine de l'aubèrgé était devenue le centre de la politi- 
que: je voudrais pouvoit vous raconter tout ce que j'ai entendu 
dèbLiter Jà de stupides, “dé piquantes et de justes paroles, C'était 


une contre-èpreuve des romans de Walter-Scott, dont le talent f 
yeux depuis qué j'ai vu les originaux de scs por- 
ne eer R 5 Ei an, En je we ' 


a grandi à mes 
traits. 


a 


Un soir denx femmes plègraient au coin du feu ; un jeune mé-” 


decin perdu de bo'sson, mais savant botaniste, et qni,aprèsavoir 
ruiné sa famille par sa maunvaise conduite, troublé son village 
par ses mauvais propos, deblatórait contre la tyrannie du clergé, 
et moi je discutais contre lui,comme si c'eût óté le lien et le mo- 
ment d'avoir raison. Tout-à-coup nous voyons entrer une jenne 
et charmante personne en cosfume valaisan : petit chapeau, fa- 
gan Louis XY, à grands; rubans galonnés, manches serrées au 
bras, fichu de soie, -jupob court et bas bien tirés; elle portait 
sous le bras un petit captin,,et sa parure un peu thêâtrale lui 
donnaitl’aig d'en vrai Watteau : Me vaici, dit-elleen souriant. 
— Comme vous voilà belle, lui réplique la femme de I'auberge ? 
—Je le crois bien, est-qe. que je n'ai pas étó marraine ce ma- 
tin 2. (on aecrauche taujours) —Si gaie, reprend l'aubergiste 
en s'essuyant les yeux ; vous nesavez dane pas? Mon Dieu on’, 
deux de nos hommes morts! A la guerre, on s'attend à ces cho- 
ses-là? —A votre aise, votre mariest en vie, lui. —Oui, c'est bien 
ce qui me fait rire.—Prisennter ! lui, prisonnier ! qu'en dites- 
vous ? Après s'être tant vanté de son courage, sans crainte de 
me faire pleurer.— « Sois tranquilte, qu'il me disait en partant, 
on ne me prendra pas, si. je ne reviens pas, tu n'as qne faire de 
venir me-chercher, je serai. mort !! Hé bien !j'irai le chercher 
demain, pour Jui reprocher ses bravades avec sa femme et sa 
couardise devant l'ennengi, Je pars pour Sion !!» 

Le lendemain, le mari gtait condamné à mort par nne com- 
mission militaire, et sauvé.par;le dévonement d'un ami. 

Enfin les tigres sont arrivés, mais changés en ours. Figurez- 
vous six cents ramoneurs bien-armés de bons sabres et de belles 
carabines, défilant sar deux lignes, mais marchant très- militai- 
rement-et dans le meilleur ordre ;Jeur aspect n'en était que plus 
grotesque : on les eùt dithabi llés par dès revendeurs ; outre leurs 
armes, plusiears d'entrejeux portaient encore les chaudières de 
leurs châlets et les cognêes de leurs forêts. Leur visage enfumé, 
noir d'ordures et detabae, à demi-cachóé sons leurs cheveux 
tombant en désordre, avait pourtant une expression de patience 


et de gravitó imposantes. C'est une levée en masse : on voyait 


des hommes de seize à cinquante-cinq ans : plusieurs portaient 
à leur bras ganche un chapelet, un grand nombre avaient mis 
du buis bénit à leur vieug- chapean effondré oa à leur casquette 
erasseuse. Enfin quatre eurés, faisant office d'aumôniers, sui- 


vaient en silence et sans Kaste pieux la sainte cohorte. Les chefs | 


passèrent en revue les guenilles de leurs soldats ; c'était devant 
le pont-Frontière, eten présence d’ un détachement d’ infanterie 
sarde envoyé là par précaution. Le gouverneur de Savoie est 
venu de Chambéry demander ce qu'un voulait, et s'en est re- 
tourné à l'instant très-satisfait de la réponse. 

Les malins prétendent. que l'armée des Allemands (les Haut- 
Valaisans ne parlent pas le frangais) jetait des regards d'envie 
mêlés de dèdain sur les;beaux habits des chasseurs du roi de 
Sardaigne, ct-qu'ils disagent entr'eux :-L'habit he fait pas le 
soldat | te gates 

. á ie o ki 
Malgré tous ses désavantages, la troupe allemande m'a paru 


remarguable par sa discipline,militairc , .sa-bonne tenue et son. 


air réservé ; son extrêmegpalitesse envers les étrangers et même 
en vers lesgens dn pays, faisait contraste avec les récits quiavaient 
dévancé son arrivée. À vair |'kumilitódes vaingueurs, et l'or- 
gueil furieux qui se peignait sur 1ä physiönortite'dos vaineus, on 
eùt pris ceux-ci pour deg ffiomphateurs et, es autres. pour des 
prisonniers. _: EE en en ka 0% 
‚1 ya, de partet d'autresde grandes vertue, une terrible exas-- 
pération diversemnent exprimóée, el an rade courage dans ces 
pauvres gens. Ce qui me, parait certain, c'est que la, Vieille- 
Suisse n'a pris les armes qu'à la demande du gouvernement, 
quelle appnie et qui avalt #éclaraó l'intervention gónórale pour 
prévenir la collision,  2°S5 es. 
Après-avoir narguê \'esthemi aassi longtemps qu'dlle a eru 
pouvoir le faire impunétnèht, la Jeune- Suisse de Saint-Gin- 


‘golpki fuit à Vevey, où elle'va exaspórer. les révolutionnaires et 


s'exaspêrer elle-même. Désormais la qrestion sera décidée par 
la confédération ; et, pour le moment du moins, l'issue de la 
lutte dépendra du parti que va prendre le Vorort. 


ed 


Lacpublication de JEANNE , par George Sand, est terminée 


. Ei 


dans le Constitutionnel, 


' - Les-personnës qui s'aboïnnerdnt der 1er juin 1844 recevront saas:frais tous 


les chapitres de ce rerman públiés en avril eten maì. 


H 5 


Crest le 25 JUIN, sans remise; que-eommencers la publication du JUIF- 


Avant le Juif=Errant, à compter du 18 juin 5 le Constitutionnel 
publiera une nouvelle dé M. Alfred de Musset , ayant pour titre : 
Le Secretde Kapotte. 

- On s’abonueà Parié, au Bureaú du Journal , rue Montmartre, 121 et au 


Bureau de toutes les Nensagerië.. E OE 





Boschlust, a Bezuidenhoutscheg weg , pres de cette villóp 


- matin. A ì 


| SCHIEFBAAN, à be Siige. : 


Autriche. 












(l héâtre-Royal- Francais. Ì 
ik Jeudi 13 juin. —(Représentation No 13.) "d 
} Le Barbier de Séville. 3 


Opéra en qúatre actéé, paroles de Beaumarchais, adaptéas sur 
la musique de Rossini par M. Castil-Blaze. if 


Mille Elisa Flamand eugagée comme première chanteuse légère rein plies! 
rôle de Rosine. a Hi 


On commencera à SEPT heures. E 


A Pétude : La part du Ditable, opéra-comique en 3 actes paral 
de M. Scribe adine de M. Auber. daa d é Ka 






















Oa se propose de vendre à la remise de la MAISON DE CAMPAGNHÁ 


“ Vendredile 14 Juin1S44, à midi, 
parle Ministère.du notaire C, J. SCHIEFBAAN , résidant à La Hayes’'À 


Une Berline, un Coupé, uneBarouchette etun Dre 
tous avec des essieux brevetés dits Patente- Assen. Une Calèche » prog 
à servir de voiture de voyage avec les coffres y appartenant et avec doufd 
essieux brevetós. Toutes les voitures sont richement garnies etdu goût le k 
recherché. Deux chevaux de voiture (jumens), âgés de G ans, deux 
d’attelages ornés de cuivre et une paîre d'attelages noirs, en outre des foul 
barres, couvertures de laine pour les chevaux, et des ustensiles d'écuti 
caisse pour avoine , une bascule pour voitures ‚ des échelles , fourches , & ; 

Le tout est à voir au lieu susdit Jeudile 13 Juin 1844, de 10 heures 
m.tin jusqu'à $ heures de relevée, et le jour dela vente de 10 heures & 
64214 








6422. Lescréanciers, ct les débiteurs dela succession defeu Son’ 8 ij 
Cellence le Lieutenant-Général, Ministre-d'Etat Comte J. van df 
Bosch, décádé à La Haye le 28 Janvier 1844, ou ceux qui sont déps# 
taires de Livres , Rgpiersou autres effets, appartenant à la dite succe E 
sont priés d'en faite au plus tôt la déclaration à Pétude du Notaire C 


kn is 8 5 pr 
PAPIER D ALBESPENRES 
Seul preserit, depuis 25 ans, pardes professeurs des écoles de médecitff 
pour entretenir les VÉSIGATOIRES sans odeur ni douleur, L’inveuteur, ph 
cien à Paris, faubourg St.-Denis, 84, en a établi des dópôts dans toutes 
villes de la Holtande , notamment chez MM. Smit, pharmacien à Amste 
Santen Kolff, à Rotterdam , et Goorbergh, à Breda ; se méfier des ‘cu 
fagons nuisibles et dangereuses. : 648 


… Bourse d'Amsterdaat du 10 Juin. 
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Les opératians élaient wujonrd Buibyeg za nizaders en intégrales, Il s'est @ 
fegtus daus ce‚fands des achats censidórables, Mais d'un auwe côté:ÀP': 
aeu tantde ventes au comptant,, que non senlement leurs cours ne xq 
point amélioré, mais qu'ilé est même resté un peu au-desbous de celui d'hief 
Le 3p. oc. était fort dem t hausse, mais par coutre le 4 p. c. zalk offre 
Le marché était fort calme èn ce qui concerne les actions du cheinìn def 
qui étaient offertes en baisse. He ed 
L’aspect du marchéen fond espagnolsa été languissant,et sans affaires. L e# 
p. e. surtout étaient très calmes. Les portugais étaient également un peu Ei 
baisse. ’ ; 
Coursde argent: 
Derniers priv à 5 heures: 2} %o GIL à 
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Bourse d’ Anvers du 10 Juin. 
5 of, 1141 P: —Naples, 59, ». — Ardoins, 5 °/, 24, 244% 
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Métalliques , 
Dette différée ancien, ». — Passive, 5 9, ». — Lots de Hesse, 67 P. — 
après la Bourse (2% heures). Ardoins, 21 3 A, =rCoupons; ». … 


Boursede Londres du & Juin. 6 d 
30/, Consol. 98 3, 4.249 0 Holl, 618, 2. — 5/0. 501003, 7. (NON 
7 bof, 28t; 8. — Id. Bofa».— Port. 5/0 46, 47. — Id. (AN 
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Emp.) ». — Esp. 5/,23 4; &. 
50/, ». — Russes, 118, £18 }- 


LA HAVE , chez Léopold Leehenberg, Luge Nieu 
Dánòt-géneral à Amsterdam chez ML. Scnoonevain €£ 
Beurssteeg; et.à Rgtterdam.chezS. vantiern Sxozcx, Hoo 





